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Victor LORVELLEC, de Plévin

Je m'appelle Victor LORVELLEC. Je suis âgé aujourd'hui de soixante-deux ans. A 
l'époque de la guerre et des maquis, j'avais donc environ treize ans…

La fibre patriotique paternelle…

Mon père avait fait la guerre de 1914-1918. Comme tous les anciens de la Grande Guerre, 
il avait les Allemands en horreur, il était patriote jusqu'au dernier de ses cheveux. Il aurait 
tout fait pour les maquisards et venir en aide à la France.

Les Résistants s'engageaient par patriotisme, non par vengeance ou pour l'argent des 
parachutages…

Le maquis du Moulin du Quinquis à Plévin.

A moins d'un kilomètre de la ferme de mes parents, s'était organisé un maquis. Je me 
souviens que mon frère et moi avons livré aux Résistants des pommes de terre, un veau, 
du cidre, dans une charrette...Toute la nourriture fournie était payée. Dans ce maquis, un 
boucher exerçait son art sur des bêtes achetées aux paysans.

M'étant rendu à deux reprises dans ce maquis, je pus l'observer à loisir... C'était un 
maquis presque imprenable. Il fallait connaître la topographie de l'endroit et les vieilles 
routes de campagne, disparues depuis le remembrement, pour y accéder... Les Résistants 
dormaient sur des paillasses, dans des tentes taillées dans la toile de parachute. C'étaient 
des conditions précaires... Tout autour, une ceinture de protection qu'on ne pouvait franchir 
sans accompagnateur…
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La rafle du 29 juillet 1944…

Ce même jour où eut lieu le combat de la Pie, Paule, Plévin, Le Moustoir et Motreff 
subirent une rafle…

Un détachement d'Allemands voulut s'emparer du camp des Maquisards. Les deux 
premiers Allemands qui s'approchèrent furent tués, des Résistants aussi... Les Allemands 
rescapés battirent en retraite…

Un agriculteur fut chargé d'enlever dans une charrette un cadavre Allemand.

Au cours de leur retraite, les Allemands sont donc passés devant la ferme de mes parents. 
Tous les ouvriers agricoles étaient à la moisson, de même que mon beau-frère, un 
architecte parisien venu à vélo de la capitale en 1944.

Les Allemands, qui disposaient d'un interprète alsacien, demandèrent à voir les cartes 
d'identité. A la vue de celle de mon beau-frère, l'interprète s'écria : "Je vous connais, 
Monsieur, et pour preuve, je peux vous dire que vous étiez à l'École des Beaux-Arts à 
Paris et que vous mangiez à ce restaurant ».

Puis il montra la liste des maquisards de Plévin qu'il avait obtenue d'un traître dont les 
Allemands avaient payé les services. Sur la liste figuraient les noms de trois des ouvriers 
agricoles de mon père : COCHARD, FALCHIER et MAURICE. Ils s'étaient engagés 
quelques jours avant... L'interprète dit à mon beau-frère : "Puisque je vous ai connu par le 
passé, je ne dirai rien à l'officier allemand" !.

Les trois hommes ont eu la vie sauve grâce à cet interprète alsacien. C'est là un fait 
authentique et qui a dû se répéter assez souvent... Dans les Kommandantür, certaines 
personnes jouaient double jeu…

Mais ici à Plévin, un LE GOFF a été tué par erreur, en lieu et place d'un homonyme, 
membre de la Résistance.

Quelques années plus tard, nous nous demandions si, au cas où nous aurions été arrêtés, 
nous aurions « parlé »...
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